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REUSE  : IL DOIT PLAIRE, SÉDUIRE, RÉJOUIR, 

PLUS DE OFF
AU VILLAGE

Rencontre : la danse se livre #4
« Les rendez-vous qui rassemblent l’été à 
Avignon, les artistes chorégraphiques, le 
public et les professionnels, s’inscrivent 
dans l’histoire des Hivernales. Le CDC pour-
suit donc ce cycle de rencontres. En colla-
boration avec AF&C et le blog Ouvert aux 
publics, elles permettront de découvrir et 
d’échanger avec les chorégraphes et dan-
seurs présents à Avignon cet été. »
Agora, samedi 22 juillet de 16h à 17h30

Journée de la Méditerranée
« 11h – Conférence Le destin des femmes 

remarquables du bassin méditerranéen 

d’Hélène Moreau, Présidente du CIDFF Vau-

cluse (centre d’information sur les droits des 

femmes et des familles de Vaucluse).

16h – Contes méditerranéens lus par Denise 

Paillard.

18h – Chants et musiques méditerranéens : 

Ayni Iften et Pierre Azaïs (musique et chant), 

Luis de la Carasca (musique et chant flamen-

co), Farouk Zeribi (chants français et orien-

taux), Katherina Fronista (luth, présentation 

dl’instrument, musique et chant grec), Chan-

dalou (chorale de musique andalouse), Pierre 

(Poésie d’u. d’André Chedid), Jean Vilan 

(poésie, Camargue rouge). À l’occasion de la 

journée de la Méditerranée, le Village du OFF 

accueillera également des expositions d’ar-

tistes et d’artisans (association Babel, Kheira 

Soufi, Catherine Capel, Fatine, Diane,etc.). Le 

soir, un repas méditerranéen sera proposé. »

Village du OFF, dimanche 23 juillet de 10h à 
21h

Marché des producteurs et des artisans
Village du OFF, dimanche 23 juillet de 17h à 
19h

Remise des prix du concours d'affiche BnF
« L’antenne de la BnF à la Maison Jean Vilar, 
en partenariat avec AF&C et la Ville d’Avi-
gnon réitère le concours des plus belles 
affiches du OFF, inauguré en 2013. Un jury 
composé de personnalités venant d’horizons 
divers (arts graphiques, communication, 
théâtre, presse, bibliothèque) sélectionnera 
les vingtcinq plus belles affiches parmi celles 
déposées en 3 exemplaires à la bibliothèque 
de la Maison Jean Vilar. »
Agora, lundi 24 juillet de 11h à 12h

Toutes les informations sur 
www.avignonleoff.com

JUSTE LA FIN DU MONDE
—

Jean-Luc Lagarce étant un marronnier du Festival d’Avi-
gnon, on craignait un peu de voir une énième resucée 
de sa pièce la plus connue. Si Jean-Charles Mouveaux 
ne révolutionne pas le genre, on peut néanmoins lui 
reconnaître une qualité, celle de la direction d’acteurs. 
La langue si belle, mais si di�  cile à faire parvenir au 
public car constituée d’infi mes variations qui peuvent 
sembler répétitives à une oreille réfractaire, est ici joli-
ment servie, en particulier par deux des interprètes : Jil 
Caplan et Vanessa Cailhol. L’une tout en fragilité conte-
nue, l’autre débordante trouvent leur accord dans une 
belle scène de danse. L’auteure de ces lignes ayant deux 
passions, Jean-Luc Lagarce et les scènes dansées, elle 
ne peut que pardonner les défauts du reste du spectacle 
devant la douceur de cette scène-là.  A.S.

THÉÂTRE
— PETIT LOUVRE, 19H35 —

DANS LES RAPIDES
—

«  Dans les rapides  », c’est l’histoire de trois adoles-
centes qui s’emmerdent au  Havre et découvrent le 
rock à la fi n des années 1970, juste après l’avènement 
du punk de 1977. Dans un milieu jusque-là résolument 
masculin, les trois héroïnes (interprétées par la même 
comédienne) découvrent des héroïnes féminines aux-
quelles elles peuvent s’identifi er. C’est donc sous le par-
rainage de Debbie Harry (beau numéro d’air guitar et 
reprise de « Heart of Glass » à l’appui) et de Kate Bush 
qu’est placée la pièce. Problème : le texte de Maylis de 
Kerangal, qu’on imagine conservé brut, se prête mal à la 
scène. Du bruit et de la fureur originels, il ne reste rien, 
si ce n’est un sentiment d’inachevé. A.S.

THÉÂTRE
— CASERNE DES POMPIERS, 12H —

OFF

OFF

EN BREF

FOCUS
—

«  Focus  », ou l’exercice de concentration. On assiste 
d’abord, sur fond sonore de piste d’atterrissage, à une 
suite de clichés sociaux. Une femme castratrice qui, 
à l’instar de la mante religieuse, tue ses faibles mâles 
l’un après l’autre avec stoïcisme, ceux-là mêmes qui 
renaissent de leurs cendres en un combat de cerfs 
pour leur biche. Elle se révèle fi nalement comme une 
créature blessée soutenant un propos grossièrement 
féministe amené de façon presque obscène. Même si 
on aurait préféré que cette profusion d’idées reste un 
prétexte silencieux à quelques segments chorégra-
phiques d’une technique et d’une énergie singulières, 
il s’en dégage à l’occasion une certaine poésie, et les 
corps prennent vie au rythme de la respiration des uns 
et des autres. E.F.

THÉÂTRE 
— THÉÂTRE GOLOVINE, 15H —

OFF

KALAKUTA REPUBLIK
—

Un petit groupe se prépare au combat dans une danse 
précise et obstinée. Quelle insurrection fomente-t-il sur 
la musique envoûtante et répétitive de Fela Kuti  ? La 
chorégraphie se construit tout en tension  : appuis sur 
les genoux, épaules en avant, mains sur la défensive 
imitant des karatekas sur le qui-vive. Mais la lassitude 
guette les danseurs dans cet espace clos et sulfureux 
où les sens sont troublés par la consommation de ma-
rijuana. La chorégraphie illustre bien les élans et les 
empêchements de l’utopie artistique et démocratique 
portée par Fela Kuti et les habitants de la Kalakuta. 
Chaque danseur est marqué sur la peau par une tache 
de gouache : rouge, bleu, blanc, jaune, autant de cou-
leurs qui rappellent aussi bien les peintures corporelles 
des sociétés tribales que les couleurs primaires de 
certaines toiles contemporaines. Serge Aimé Coulibaly 
est passé maître dans l’art de brouiller les pistes  : sa 
chorégraphie mélange avec subtilité les codes africains 
traditionnels avec des références occidentales. Mention 
spéciale à la performance sensuelle et nerveuse de la 
charismatique Antonia Naouele. I.C.

DANSE
— CLOÎTRE DES CÉLESTINS, 22H —

GROUND ZERO
—

On les avait quittées l’an dernier, conquis par leur adapta-
tion de Roland Barthes. La compagnie Avant l’aube revient 
cette année avec une nouvelle création collective toujours 
tournée vers la génération Y. Enfants de Mylène Farmer, les 
comédiennes se demandent comment se construire quand 
on a successivement vu la guerre du Golfe, celle du Kosovo 
et le 11 Septembre à la télévision avant même l’adolescence. 
C’est sans compter l’énergie déployée par ces jeunes ac-
trices pour se faire une place dans le monde. Puisque tout 
a été détruit, il ne reste plus qu’à tout reconstruire. Pas 
nombriliste mais générationnel, « Ground Zero » dresse en 
creux le portrait de tous les natifs de 1985 à 1995, mêlant 
réminiscences personnelles et mémoire collective. On rit, 
souvent, on se souvient, beaucoup, et on ressort de là le 
cœur serré par le monologue fi nal de Lucie Leclerc, aussi 
drôle qu’émouvante.  A.S.

THÉÂTRE
— THÉÂTRE DES BARRIQUES, 18H20 —

OFF

IN

MISE EN SCÈNE STÉPHANIE TESSON 
AVEC JEAN-PAUL BORDES - BENJAMIN BOYER - ANTONY 
COCHIN - ODILE COHEN - MATHIAS MARÉCHAL 
GUILLAUME MARQUET OU LAURENT COLLARD - CHRISTELLE 
REBOUL - NICOLAS VAUDE

AMPHITRYON 
D E  M O L I È R E 

DU 12 SEPTEMBRE AU 31 DÉCEMBRE - 21H 

MISE EN SCÈNE VINCENT DEBOST ET HÉDI TILLETTE DE CLERMONT-TONNERRE

AVEC HÉDI  T ILLETTE DE CLERMONT-TONNERRE ET 
LISA PAJON OU ROMAIN BERGER - ET LA PARTICIPATION DE 
CHRISTIAN NOUAUX

DEUX FRÈRESLES

ET LES LIONS
DE HÉDI TILLETTE DE CLERMONT-TONNERRE 

À  P A R T I R  D U  1E R S E P T E M B R E  -  1 9 H

MISE EN SCÈNE CHRISTOPHE PERTON 
A V E C L É N A  B R É B A N  -  Y A N N I C K  M O R Z E L L E 
M A N U E L A  B E L T R A N

AU BUT
DE THOMAS BERNHARD 
T E X T E  F R A N Ç A I S  D E  C L A U D E  P O R C E L L

DU 9 SEPTEMBRE AU 5 NOVEMBRE - 21H 

DOMINIQUE 
VALADIÉ 

01 45 44 50 21
75 bd du Montparnasse, 75006 Paris 

 www.theatredepoche-montparnasse.com  

Un grand respect du vers et une 
vivacité qui enchantent. LE FIGARO 

La verve grinçante de Thomas Bernhard 
pour une comédie hautement 

biographique  

D’après une histoire vraie ! 
Un pur objet de plaisir et de connaissance. 

FRANCE CULTURE
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LE FAUX CHIFFRE

L'HUMEUR

FAR° Festival : « Nos Futurs » 
« Le far° se défi nit comme un projet explorant 
les arts vivants et dont l’activité se déroule tout 
au long de l’année. À l’a� ût des pratiques émer-
gentes, une attention particulière est portée à des 
artistes suisses et internationaux proposant des 
démarches au caractère novateur. La 33e édition 
de son festival, intitulée Nos futurs, cherche à 
élargir nos perspectives en révélant des visions du 
monde et des initiatives porteuses d’optimisme. »
Nyon, du 9 au 19 août / www.festival-far.ch

Tanz im August
« Tanz im August strives to celebrate Berlin as 
a global dance city by bringing 24 companies 
to present what is most exciting in world dance. 
There are world premieres and numerous new 
works from di� erent generations of choreo-
graphers with divers artistic practices ranging 
from fl amenco to butoh, from ballet to dance 
theatre and contemporary performance. »
Berlin, du 11 août au 2 septembre 

1,2
C'est le nombre de spectacles qui 
ont créé la polémique cet été au 

Festival d'Avignon

ET NOUS COUPER POUR UN TEMPS DE NOS PEINES INTIMES ET DE NOS MISÈRES. – JEAN VILAR

Et pendant ce temps, sur le pont d’Almada… ro-
mans-fl euves, performances délirantes et démontages 
postcoloniaux au festival de Almada.

Échappons-nous quelques jours de la furie avi-
gnonnaise et envolons-nous à Lisbonne, plus 
exactement sur la rive d’en face, à Almada, pour 
savourer dans le calme et la sobriété la 34e édi-

tion de son festival. Quelques semaines après l’immense 
incendie qui a décimé des familles et ravagé des villages 
et des forêts dans les régions montagneuses du centre du 
pays, marquant trois jours de deuil national, la plus grande 
« fête du théâtre » portugaise est investie avec ferveur par 
les habitants de cette commune ouvrière et communiste, 
très fi dèle à son festival, et les amateurs de théâtre de Lis-
bonne et des alentours. Vingt-six spectacles programmés, 
dont cinq créations et onze productions portugaises, en 
nombre cette année grâce au cycle dédié au « Tout jeune 
théâtre portugais », sans compter les spectacles de rue, les 
concerts en plein air, une installation mirifi que (les «  Jar-
dins de Narcisse ») du scénographe et costumier António 
Lagarto, auquel une exposition est également consacrée, 
des projections, des workshops et des conférences. Comme 
à l’accoutumée, les pointures de renommée internationale 
côtoient les compagnies locales, indépendantes et la jeune 

création, et les pièces politiques ou expérimentales se 
frottent à la danse contemporaine, à la comédie, au vaude-
ville et au théâtre d’objets. Le festival démarre sur une note 
aigre-douce, où l’on reconnaît l’adresse de son directeur, 
Rodrigo Francisco, et son sens du contrepoint  : après un 
bref et sec discours d’ouverture sur les raideurs budgétaires 
qui a� aiblissent le festival, la salle comble s’abandonne à 
l’hilarité avec « Bigre », de et avec Pierre Guillois, Olivier Mar-
tin-Salvan (qui avait défrayé la chronique et séduit la rédac-
tion de IO à Avignon en 2015 avec son « Ubu » itinérant) et 
Agathe L’Huillier, spectacle « mélo-burlesque », sans texte, 
associant humour scato et onirisme, qui a rafl é le Molière de 
la meilleure comédie cette année. 

Vingt-six spectacles, dont cinq créations

C’est néanmoins « Moçambique », de Jorge Andrade, qui 
aura illuminé, pour nous, ce début de festival, la vraie-fausse 
histoire d’un gamin portugais cédé à sa tante vivant au 
Mozambique après que celle-ci a perdu ses deux enfants. 
L’histoire d’un jeune Blanc qui débarque dans l’usine de 
concentré de tomate de ses aïeux. Une histoire de la décolo-
nisation du Mozambique et des di�  cultés à reconstruire un 
pays dévasté par les guerres, la misère et les intempéries. 

L’histoire d’une tentative vaine de « sauver » un pays, sur-
tout quand le sauvetage est orchestré par des Blancs et des 
ONG. L’histoire d’une di�  culté à raconter, où la seule issue 
est d’inventer ensemble, au fur et à mesure. Mais c’est aussi 
une histoire de corps, de corps d’acteurs, d’acteurs d’âges, 
de nationalités et de sexes di� érents qui jouent ensemble 
en contexte postcolonial, qui interroge les clichés mentaux 
et gestuels attachés aux di� érences de couleur et de phy-
sionomie. Portée par sept acteurs lusophones, sur fond 
de fi lms documentaires et de décors kitch, la proposition 
aborde avec justesse et intelligence la question coloniale 
et les rapports ambivalents du Portugal avec ses anciennes 
colonies. Bel écho à la pièce qui se joue en même temps, 
« História do Cerco de Lisboa », adaptation fort attendue du 
roman de José Saramago par trois compagnies portugaises 
rassemblées pour l’occasion, qui traite – ironie de l’histoire, 
génie des juxtapositions théâtrales – de la conquête de Lis-
bonne par les croisés et met elle aussi en abyme la fi gure 
de l’auteur aux prises avec l’écriture de l’histoire et la ques-
tion du « dire vrai ». Mais si la seconde est limitée par les 
raideurs de l’adaptation romanesque – symbolisée par une 
scénographie « livresque » très littérale –, la première donne 
toute la place à l’énergie des corps sur scène, au doute, aux 
décalages et à l’humour.

Festival de Almada, Lisbonne, du 4 au 18 juillet 2017

—  par Pénélope Patrix —

FESTIVAL DE ALMADA À LISBONNE
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Le temps des Rencontres, l’église des Frères-Prêcheurs s’est 
muée en une ville tentaculaire, avec ses tours monumentales, 
ses appartements standardisés et ses métros bondés. 

Rétrospective enthousiasmante de l’œuvre de Mi-
chael Wolf, « La vie dans les Villes » met en scène 
une sélection de photographies choisies parmi une 
dizaine de séries et une cinquantaine de livres : 

toutes explorent la complexité visuelle des espaces urbains 
et interrogent, en creux, l’humanité qu’elle recèle. De Pékin à 
Paris, Tokyo ou Chicago, c’est d’abord la densité urbaine que 
scrute l’objectif de Michael Wolf depuis une vingtaine d’an-
nées. Dans la série « Architecture of Density », réalisée dans la 
mégalopole de Hong Kong, 53 000 âmes au kilomètre carré, 
les immeubles de béton deviennent des compositions abs-
traites. L’installation – située au cœur même de l’exposition 
– est spectaculaire, oppressante aussi. Les photographies 
grands formats, suspendues à des fi lins d’acier, cadrent au 
plus juste les bâtiments colorés, n’o� rant aucune échappa-
toire au spectateur : il n’y a plus ni ciel, ni sol, la perspective 
est abolie et les constructions aux motifs géométriques enva-
hissent tout le champ visuel, dans une sorte d’urbanité exa-
cerbée. La série « 100×100 », dans un style plus documentaire, 
o� re une plongée à l’intérieur de ces bâtiments et présente 
leurs espaces de vie confi nés : Michael Wolf a immortalisé 
100 appartements minuscules de 100 pieds sur 100 (3x3m) 
dans un complexe d’habitat social, habilement présentés au 

spectateur dans un espace clos de mêmes dimensions.Di-
rection « Tokyo Compression », à l’autre bout de l’Eglise des 
Prêcheurs, qui sur le même thème, o� re une échappée poé-
tique réjouissante : Wolf s’est posté sur les quais du métro de 
Tokyo pour capturer, à travers les vitres, l’intérieur des rames 
de métros bondés. Comprimés les uns contre les autres, les 
voyageurs subissent la promiscuité terrible des heures de 
pointe et se retrouvent écrasés contre la vitre. 

Les traces d’humanité de cette ville-monde

Dans la moiteur, certains personnages semblent plongés 
dans une méditation un peu irréelle, quasi-mystique, quand 
d’autres tentent désespérément d’échapper au regard in-
quisiteur du photographe en se cachant les yeux de la main 
Michael Wolf invite, avec ses clichés, à une réfl exion sur le 
voyeurisme ordinaire de la vie citadine. Véritable peep show 
urbain, la série « Transparent City », juxtapose des plans 
larges d’immeubles de Chicago et des focus sur les détails de 
la vie intime de leurs occupants… plaçant le spectateur face à 
la tentation. Écho virtuel de cette série, « Paris Google Street 
View », présente des photographies très grands formats 
d’images dérivées de Street View. Leur texture ultra-pixelli-
sée n’est pas sans rappeler les œuvres de Roy Lichtenstein ou 
les sérigraphies de Warhol : on aperçoit au détour d’une rue 
un couple enlacé sous un porche, une femme qui pisse der-

rière une voiture ou un motard qui fait un doigt d’honneur… 
plaisir des yeux, joie de la transgression ! Mais ce qui touche le 
plus est sans doute l’attention particulière que porte Michael 
Wolf à l’humanité qui façonne la cité : que ce soit dans la série 
« Hong Kong Assemblage Deconstructed » qui présente les 
objets hybrides insolites récoltés dans les rues de Hong Kong 
– mélanges de parapluies, de fi celles, de sacs plastiques et 
de cintres – ou les « Bastard Chairs », collection de chaises 
bricolées, trouvailles  de Wolf au cours de ses déambulations 
dans les rues de Pékin : les photographies et installations de 
l’artiste transfi gurent la banalité du vernaculaire et invitent, 
avec humour, à se pencher sur la fantaisie, la créativité et la 
poésie que la ville recèle. Happé par la scénographie sensible 
de Roland Burschmann dans tout l’espace d’exposition, on 
excusera volontiers le manque de subtilité de la mise en scène 
de la série « The Real Toy Story », qui dénonce, sans grande 
originalité, la surconsommation de nos sociétés urbaines : un 
amoncellement de jouets en plastique « Made in China » col-
lectionnés par l’artiste a été placé en regard de portraits d’ou-
vriers chinois travaillant sur les chaînes d’assemblage… un 
peu facile. Mais qu’importe, le spectateur sortira ravi et épuisé 
de cette église concentrée d’urbanité, comme après une 
journée passée à arpenter les rues d’une mégalopole. Avec 
le sentiment délicieux d’avoir rencontré un artiste visuel majeur 
qui poursuit inlassablement les traces d’humanité de cette ville-
monde, singulière et universelle, que nous partageons.

AGENDA DES FESTIVALS

« La présence 
de comédiens 

sur scène 
gâchait un peu 

la vidéo. »
Un spectateur

— par India Bouquerel —

RENCONTRES D’ARLES : LA VIE DANS LES VILLES 

REPORTAGES

Road to death © Christophe Rihet

LA PHOTO

S ur les pointes rocheuses de l’île de Malte, il 
est une coutume qui de toutes constitue cer-
tainement le geste le plus signifiant de cette 
culture que ce festival tente maladroitement 

de représenter : y sont construites les églises consa-
crées à Marie-Madeleine. Face à elles, la mer figure 
alors les pleurs de celle qui jamais ne pourra rattraper 
son passé. Un passé fossilisé, à l’image des spectacles 
auxquels le spectateur peut assister le temps de la 
manifestation, qui faute de s’ancrer dans le présent 
n’est plus rien d’autre que cette charge que le croyant 
incapable porte sans savoir où la déposer. Des 
quelques tentatives proposées ne ressort effective-
ment rien d’autre que la lourdeur du temps historique 
dont les artistes maltais peinent manifestement à se 
défaire. À juste titre, pourrait-on dire, car, comme le 
résume de manière assez touchante Paul Capsis dans 
sa pièce «  Angela’s Kitchen  », l’histoire de Malte se 
compose d’un long entrelacs de tissus déchirés par 
les désirs de chacun de s’approprier l’île, ce dont il 
résulte une incapacité de tous à être en dehors du 

joug castrateur de l’autre. Reste que s’il est évidem-
ment important de veiller à la transmission de l’his-
toire, cette dynamique s’est aujourd’hui construite au 
détriment de la démarche artistique, qui se résume 
bien souvent à présenter des œuvres témoignages 
avec à leur service une scénographie qui ne sert à 
rien d’autre qu’à imager les douleurs. De là à penser 
que Malte est une terre sans art, il y aurait un pas 
absurde. Dans chaque rue et à chaque endroit, cette 
île regorge des souvenirs du temps des dominations 
successives, mais aussi des tentatives de s’en déta-
cher, comme en témoignent les bâtiments de Renzo 
Piano qui façonnent aujourd’hui La  Valette. De cet 
entrelacs naît alors la sensation indéniable d’être au 
cœur des réalités les plus anciennes de l’histoire des 
civilisations. Une sensation qui fait de cet endroit à 
mi-chemin entre l’Afrique et l’Europe un des lieux les 
plus fascinants d’Occident, dont il serait bien que les 
artistes contemporains s’emparent avec un peu moins 
de déférence, et nettement plus de violence.

Malta Arts Festival, du 29 juin au 16 juillet

REPORTAGE
— par Jean-Christophe Brianchon —

MALTA ARTS FESTIVAL, 
OU LA DÉFAITE DU TEMPS PRÉSENT

EXPOSITION / MICHAEL WOLF / ÉGLISE DES FRÈRES PRÊCHEURS, ARLES



Biennale de Venise, Festival d’Edimbourg, Mladi Levi Festival (Ljubljana), 

Zürcher Theater Spektakel (Zürich), International Festival Theater (Pilsen), 

Bitef (Belgrade), Tbilissi International Festival of Theater (Géorgie), MESS 

(Sarajevo), Romaeuropa (Rome), Interferences (Cluj), Drama Festival 

(Budapest), Isradrama (Tel Aviv), Boska Komedia (Cracovie), Genève 

Danse, Mala Inventura (Prague), Kunstenfestivaldesarts (Bruxelles), Festival 

TransAmériques (Montréal), Festival d’Almada (Lisbonne), Biennale de 

danse (Lyon), Francophonies du Limousin (Limoges), Festival d’Automne 

de Paris, Festival des Arts de Bordeaux, Les Boréales (Caen), Festival 

Parallèle (Marseille), Vagamondes (Mulhouse), Suresnes Danse, Faits 

d’hiver (Paris), Vivat la danse ! (Armentières), Dijon Danse, Les Rencontres 

de la forme courte (Bordeaux), Reims Scènes d’Europe, DañsFabrik (Brest), 

Etrange Cargo (Paris), Festival MARTO ! (lle-de-France), Festival SPRING 

(Normandie), Théâtre en mai (Dijon), Latitudes Contemporaines (Lille), 

Les Nuits de Fourvière (Lyon), Printemps des Comédiens (Montpellier), 

Festival de Marseille, Montpellier Danse, Festival d’Avignon, Festival d'art 

lyrique d'Aix-en-Provence, Rencontres photographiques d'Arles, Mousson 

d'été (Pont-à-Mousson), Theatre Olympics (Wroclaw), NEXT (Hauts-de-

France), Swiss Dance Days (Genève), En Marche (Marrakech), Festival 

d'Abu Dhabi, Oslo Internasjonale Teaterfestival, Golden Mask (Moscou), 

Budapest Spring Festival, BoCA Bienal (Lisbonne), Mettre en scène 

(Rennes), Swedstage (Stockholm), Actoral (Marseille), SIFA (Singapour)...

 www.iogazette.fr

depuis sa création en 2015, I/O Gazette
a couvert plus de 100 festivals à travers le monde


